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Lorsque j’ai pris la décision de rendre publiques les lettres que j’ai écrites à celui qui est devenu mon Seigneur et Maître ou celles que j’ai reçues de Lui, j’ai été saisie d’un vertige. Car à travers tous ces mots que j’ai tracés à la plume ou sur un écran d’ordinateur, c’est non seulement ma vie que je livre mais également la sienne. Il a eu la bonté d’accepter que les mots que je n’adressais qu’à Lui ou qu’Il m’a adressés soient lus par d’autres.
 
Mon Seigneur et Maître, Merci.



Nous nous sommes rencontrés par une froide journée d’octobre en 1993. Notre premier contact avait eu lieu par minitel une nuit où la solitude de ma chambre de bonne m’était devenue insupportable. Pendant des heures nous avons constaté que tout nous rapprochait, j’avais l’impression d’avoir trouvé l’Élu, ma moitié d’orange, ma moitié parfaite, celle décrite dans Le Banquet de Platon. Très vite nous nous sommes embarqués avec passion dans notre histoire, une belle histoire, une histoire d’amour, pure, absolue. Pourtant, quelque chose clochait, il y avait une fausse note dans notre sublime partition. J’avais une telle quête de perfection que je me suis montrée à JP telle que j’étais, telle que je croyais être. Je lui ai raconté tout, absolument tout ce que j’avais fait, ce que j’avais été. Je lui ai raconté les soirées avec cet amant, les nuits sordides dans les clubs échangistes, la fois où il m’avait livrée à un inconnu dans un parking, les nausées et le dégoût au petit matin, l’horreur et le sublime, le sordide et le merveilleux. Je lui ai raconté l’impression de manque, je lui ai décrit mon addiction, je ne lui ai rien caché de mes vices et de mon mal-être. Je lui ai expliqué mon enfance, la terrible envie de descendre au fond du gouffre, un suicide à petit feu que j’orchestrais. JP a voulu me changer, me ramener à la vie, me sauver de son amour immense. Il y parvenait tant bien que mal, m’insufflait son énergie. Jusqu’au moment où il abandonnait, dépassé par ce monstre qui me bouffait de l’intérieur. Puis il revenait, armé, fort pour une nouvelle bataille, tel un Prince combattant le dragon. Au fil des véritables interrogatoires qu’il me faisait subir des nuits entières, j’ai pu, peu à peu, trouver les clefs qui ouvraient mon âme, donner un nom à cette « chose » qui me dévorait, lui demander de m’aider, d’être mon libérateur, celui qui allait pouvoir transformer ce désir autodestructeur en apaisement. Non seulement JP y est parvenu, mais il a de loin surpassé toutes mes espérances. C’est cette histoire que nous avons décidé de vous conter. Tout a re-commencé le jour où j’ai reçu ce fax à mon bureau :




Paris, le 10 avril 1995
S,
 
OK, puisque a priori tu tiens vraiment à rester dans cet état de soumission, et bien tu vas y rester. Qu’il en soit fait comme tu le désires. Je rends grâce à ta motivation et je me plie à tes souhaits, et même je vais lui procurer une certaine émulation. Voire une émulation certaine. Tu veux être soumise ? Tu vas l’être. À chaque heure du jour et de la nuit, à chaque instant de ta vie. Jamais, au grand jamais tu ne pourras oublier ton état, crois-moi. Et tu me connais, quand je suis déterminé, rien ne m’arrête. À toi maintenant d’être à la hauteur de tes ambitions. Attends-toi à des épreuves difficiles. Tu veux te dépasser ? Je vais t’en donner les moyens, crois-moi. Très sincèrement je n’aimerais pas être à ta place. À chaque seconde qui passera, tu auras toujours le doute d’être dans la lignée que tu as toi-même choisie. Il va te falloir être très forte, attentive à la moindre de mes réactions, de mes regards. Chaque mot de travers sera durement sanctionné, chaque attitude non conforme, réprimée. Tu as trente secondes pour accepter ou refuser. Si tu acceptes, tu acceptes aussi les règles qui suivent et elles sont immédiatement applicables.
 
À tout de suite au téléphone pour ta réponse.
 
Règle n° 1 : Ton regard sera toujours orienté vers le sol, sauf quand je t’autoriserai à lever les yeux et ce en toutes circonstances.
Règle n° 2 : Ne jamais poser de question quant à mes décisions, ne pas chercher à en comprendre les motivations. Ni bien sûr les discuter.
Règle n° 3 : Dès que tu poses le pied sur le sol de notre appartement, tu passes à ton cou le collier que nous avons acheté ensemble. Ta tenue sera, selon mes préférences, ton serre-taille et des bas ou uniquement des bas. Ou toute autre que je te préciserai.
Règle n° 4 : Ton attitude devra toujours être humble, le ton de tes propos toujours neutre, sans éclat de voix, et sur un mode obséquieux sans être suave ou mielleux.
Règle n° 5 : Chaque fois que tu auras conscience d’avoir enfreint ce règlement, si je ne m’en aperçois pas, tu devras toi-même réclamer ta punition. Étant bien entendu que je pourrai aussi ne pas relever exprès ce manquement, de façon à te laisser appliquer cette règle.
Règle n° 6 : L’essentiel de ton temps libre devra être consacré à mon bien-être et à la recherche de ce qui pourrait me faire plaisir.
Règle n° 7 : Ton aspect physique devra être en permanence irréprochable. Ongles faits (pieds et mains), sexe lisse, coiffée, parfumée, pomponnée et bien sûr sexy.
Règle n° 8 : Dire impérativement à toute personne quelle qu’elle soit, qui te posera la question, la signification réelle de la chaîne que tu porteras en permanence à ta taille.
Règle n° 9 : Quand tu auras une décision à prendre, fais-le immédiatement sans chercher à savoir ce que j’aurais choisi à ta place ou ce qui me ferait plaisir. Je ne supporte pas tes interminables tergiversations.
Règle n° 10 : Chaque punition sera méritée et tu devras m’en remercier.
Règle n° 11 : Porter en toutes circonstances et en tous lieux qui me seront agréables, les tenues que je t’aurai imposées.
Règle n° 12 : Adopter un comportement identique à celui que tu aurais avec moi avec chaque personne à qui je t’aurai prêtée ou louée.
 
Bien sûr ce règlement peut évoluer à chaque instant. Moi seul en édicte les règles, en supprime ou en rajoute.
 
J.-P.
 
Trente secondes après je décrochais mon téléphone et me lançais dans le vide, l’inconnu : j’ai dit OUI.



Paris, le 18 mai 1995
 
			


P’tite nana d’amour,
 
Bon, plein de choses à te dire à notre propos. Il faut bien reconnaître que je préfère largement notre nouvelle vie, notre nouvelle façon de penser, notre nouvelle façon d’être. Cette soirée de mardi nous a ouvert d’autres perspectives, d’autres horizons que j’ai follement envie d’explorer avec toi. J’ai adoré la façon dont elle s’est déroulée et t’ai de nouveau découverte et surtout découvert la façon dont je t’aimais.
Je t’ai découverte soumise, très soumise. Et j’ai aimé cette soumission, cet abandon de ton corps à nos mains, à nos lèvres, à nos sexes. J’ai aimé te voir, unique objet de nos fantasmes, de nos désirs de nos envies. Prête à les assouvir, à les combler. J’ai aimé te sentir à notre disposition, me faisant totalement confiance et désirant nous donner le maximum de plaisir. Je t’ai aimée offerte, écartelée, tes cuisses grandes ouvertes dévoilant ton sexe lisse. J’ai aimé cette offrande à nos regards gourmands, impatients. J’ai aimé ces doigts qui te fouillaient, qui exploraient ton sexe, ces sexes d’hommes affamés de ton corps qui te labouraient, te pénétraient sauvagement. J’ai aimé te prendre et partager ton ventre avec un autre. J’ai aimé cet instant où je l’ai senti s’introduire en toi, où tu étais prise dans ton sexe et dans tes reins. Je t’ai aimée dans ton impudeur, dans ta beauté de femme qui se donne et qui prend en même temps. J’ai aimé ces caresses que tu nous as prodiguées avec savoir-faire et tant d’innocence mêlés. J’ai aimé prendre ta main pour la poser sur le sexe de l’un d’eux. J’ai aimé guider ta bouche vers son désir. Tu étais très belle avec son envie de mâle distendant tes lèvres gourmandes. J’ai aimé quand l’un de nous s’est emparé du martinet pour t’en faire découvrir la brûlure, voir ta peau rosir, se marbrer, porter les stigmates des lanières qui laceraient tes fesses, ton dos, la courbe de tes hanches, le creux de tes reins. J’ai aimé ces soupirs qu’elles t’arrachaient, ce cri sortant de ta gorge lorsque j’étais en toi à la recherche de notre plaisir et que l’un d’eux a cinglé ton dos.
Lorsque tu étais attachée aux quatre coins du lit, nue et splendide, dans l’attente de nos caresses, de nos baisers, tu étais belle. Et désirable. Tu étais offerte ne sachant ce qui t’attendait, mais confiante en moi, en nous, en notre amour inextinguible, amour sacramentel, au-delà du temps et des hommes. Amour inattaquable, parce qu’irréel et pourtant si présent entre nous qu’il en est palpable par chacun de nos interlocuteurs. Cet amour qui nous relie à un point que chacun d’entre nous sait exactement ce que l’autre pense, ce dont l’autre a envie. Cet amour sublimé qui nous permet de jouer à des jeux non autorisés à ceux qui s’aiment moins. Cet amour qui a dépassé le corps et nous offre ce qu’il y a de plus beau en nous. L’amour du plaisir de l’autre.
Je te veux dorénavant toujours ainsi. À portée de mes fantasmes, de mes désirs, de mes souhaits les plus secrets, les plus enfouis. Je te veux objet de mon plaisir et du tien. Parce que c’est ainsi que je t’aime, que je te désire, que je te rêvais. J’ai encore envie de ces soirées avec toi ou nul, malgré les apparences, n’est avec nous. Parce que c’est notre monde, notre univers, notre bulle d’amour. Les autres ne sont que les instruments de nos désirs. Ils ne te possèdent pas, ne prennent rien, n’obtiennent rien de nous. Ils ne sont que le support de notre « re-connaissance », les outils de notre bonheur. Ce que tu leur donnes n’existe pas, ne compte pas. Tout ce que tu offres, c’est à moi que ces présents s’adressent.
Alors je te propose d’aller un peu plus loin ensemble, main dans la main, toujours avec l’esprit qui nous anime, de respect de l’autre et de preuve d’amour. Je te propose d’explorer ensemble cette voie qui s’ouvre à nous, de nous laisser aller, d’aborder ensemble ces nouveaux rivages. Je te désire encore soumise, ne me refusant rien et, si possible, allant au-devant de mes désirs les plus fous. Je ne veux aucun tabou, aucune hypocrisie entre nous puisque tout cela sera fait pour ton plaisir comme pour le mien. S’il me vient à l’esprit de t’offrir à plusieurs hommes en même temps, s’il me vient à l’esprit de t’offrir en pâture à leurs désirs, ce sera par amour pour toi. Si je t’attache ou te fais attacher pour t’exhiber à des inconnus ce sera pour ton plaisir et pour le mien. Si je te désire sensuelle, si je t’offre à un couple, à une femme, ce sera pour ton plaisir et le mien. Si j’ai envie de te fesser, de te donner du martinet ce sera pour ton plaisir et le mien. Si j’ai envie de te voir attachée, à la merci de l’homme ou de la femme passant près de toi, s’il me vient à l’esprit de te laisser seule et de te faire prendre par des inconnus, ce sera pour ton plaisir et le mien. Si j’ai envie de te voir à quatre pattes, offerte à tous les regards, même les plus inquisiteurs, ce sera pour ton plaisir et le mien. Si je te demande un jour d’aller dans un endroit et de t’offrir à des mains inconnues, des lèvres étrangères, des sexes tendus, ce sera pour ton plaisir et le mien.
Mais tout ce que nous pourrons faire ensemble ne seront que des gestes et des preuves d’amour. Et aussi de confiance l’un en l’autre. Parce que nous nous aimons et que nous sommes faits l’un pour l’autre, tels que nous sommes et que nous nous acceptons ainsi.
 
J.-P. D.



Paris, le 19 mai 1995
 
			


Pygmalion,
 
Je suis heureuse, heureuse de constater l’harmonie de nos pensées, la ressemblance de notre approche, l’adéquation de notre philosophie. J’ai retrouvé dans ta lettre d’hier chaque fibre de ma pensée, l’expression de mes sentiments les plus intimes et de mon ressenti. Je suis toujours agréablement surprise de constater que, sans échanger un seul mot, nous sommes parfaitement unis.
Te souviens-tu de ce comparatif que nous faisions, il y a un an et demi, entre notre histoire et Le Banquet de Platon (le mythe de Protagoras me semble-t-il si mes souvenirs de cours de philo sont encore vivaces) ? Nous nous trompions. C’était une erreur. Une grossière erreur. Un bref rappel : dans ces quelques pages il était question d’êtres doubles qui, ayant défié les dieux de l’Olympe, se sont vus séparés de leur moitié. Leur vie est consacrée à la recherche de leur double. Nous ne pouvons nous attribuer la reconnaissance entre nous que maintenant. Peut-être le pressentions-nous à l’époque mais cela était encore bien loin de se réaliser. C’est désormais chose faite, ou plus exactement c’est désormais le point de départ d’une fusion complète et totale.
Il faut à présent que je réponde à tes diverses questions et tes interrogations sur notre soirée de mardi. En tout premier lieu je tiens à te dire que tout était absolument PARFAIT. C’est – et de très loin – notre meilleure expérience (pour l’instant). J’ai bien évidemment adoré l’épanouissement et la révélation de notre confiance et de notre amour mutuels par le langage de nos corps. De cette soirée, j’ai apprécié le déroulement, la précision du programme et les notes de raffinement de chaque détail au sein desquelles je reconnaissais ta griffe et tes délicates attentions. J’en ai aimé chaque caresse, chaque baiser, la force et la puissance de chaque mot qui y a été dit. Je me souviendrai longtemps du « Bonsoir », grave, chaud, pénétrant, sensuel qui a été la première et seule parole pendant un long moment qu’ait prononcée notre hôte.
Je conserve une mémoire tactile et olfactive des peaux et des objets, des meubles et des linges :
Par exemple, le miroir que j’ai deviné en le frôlant au milieu de la séance. Cette découverte a agi comme un accélérateur puissant de mon imaginaire. Le bandeau que tu avais mis sur mes yeux m’obligeait d’ores et déjà à imaginer le spectacle que je vous offrais. Le fait de reconnaître par le toucher la texture d’un miroir à ma tête a soudainement dupliqué mon image. J’avais les yeux bandés mais, sitôt mon visage relevé vers ce miroir, je me « voyais ». Et je me souriais car je me sentais belle en imaginant mon corps et mon reflet devant vos yeux.
La texture des peaux ensuite. L’une satinée et parfumée, l’autre plus fraîche et apparemment plus jeune, celle connue et vénérée de ta nuque. Impressions d’odeurs et chaleurs variées. Des doigts fins, fluets même au point de croire qu’il s’agissait de doigts de femme. Des mains donnant des caresses fermes, voire un peu brusques dont je ressentais le propriétaire intimidé et décontenancé. D’autres mains souples, chaudes, tendres qui s’entrelacent, se mélangent, se mêlent et s’emmêlent. L’intuition de trouver derrière elles un homme expérimenté dans l’art de l’érotisme et dont la recherche est de porter celui-ci à un degré de perfection inaccessible. Il considère sans doute aucun que l’amour, le sexe et ses variantes infinies comme un art et, de la même façon que le peintre n’est jamais satisfait de ses tableaux, il retouche sans cesse ses œuvres. Poème d’une soumission. Bien sûr il y avait tes mains adorées, connues, aimantes, adoratrices de mon corps, de mon cœur et de mon âme. Âme que tu possèdes, que tu prends, que je te donne, dont tu es le seul à disposer de l’accès. Tes mains ne me caressaient pas, elles ne me frôlaient pas, elles ne me faisaient pas l’amour, elles ÉTAIENT L’AMOUR.
Les odeurs ensuite : le parfum d’une peau échauffée, l’odeur douceâtre des spermes, les effluves pétillants du champagne dans les bouches, l’acidulé d’un fruit croqué.
Les meubles. Lorsque notre hôte m’a informé que mon corps reposait sur un superbe lit à baldaquin, que cette chambre sombre était un écrin pour mon corps blanc, je dois bien avouer que ce cadre idyllique échauffe les esprits bien plus qu’un vulgaire lit deux-places. Je pense que tu seras d’accord avec moi pour rechercher le plus souvent possible des endroits insolites, extraordinaires, bizarres ou étranges. J’avoue que je n’y serais pas insensible. Ce sont des lieux tels que des caves humides, des boudoirs feutrés, des salons aménagés spécialement pour ce genre de séances particulières. Le fait de me faire vérifier en partant le ciel de lit était délicieusement pervers compte tenu de mon infirmité forcée. Vous êtes adorablement débauchés, merveilleusement vicieux et je raffole de ce genre de remarque insidieuse presque autant que le contact de deux corps. C’est un piment indispensable et nécessaire sans lequel une soirée apparemment semblable sera bien fade. La raison pour laquelle je désire poursuivre cette démarche avec notre hôte de mardi est que je SAIS qu’il excellera dans ce genre d’exercice de cérébralité.
Une chose également qui me tient à cœur est l’exaspération qui peut naître lors de nos préparatifs et du choix de mes ornements. J’aime l’idée que tu me pares, que tu choisisses pour moi les soieries les plus douces, les linges les plus fins, le vêtement qui me sied le mieux et me met en valeur. J’ai envie de faire les boutiques avec toi avec cette idée dans la tête que cette jupe sera froissée par d’autres mains que les tiennes, que ces escarpins cambreront mes reins pour me rendre affolante et que ces bas noirs que tu auras choisis galberont mes jambes. Je désire que cette soumission que je t’offre soit un état second et permanent, je veux que chaque pas que je fais, chaque moment que je passe, soient orientés en ce sens. Je veux que tout soit exploité pour que je sois toujours disponible. Cela aura l’avantage sans aucun doute que j’essaierai incessamment d’être toujours sexy et désirable. Je compte sur toi non seulement pour ne pas hésiter à me faire des remarques lorsque tu me juges négligée ou indigne de nous et pour adapter ou créer une garde-robe en ce sens. Lorsque tu choisis des vêtements pour moi j’ai l’impression d’être parée en quelque sorte pour un sacrifice et j’aime cette sensation dépravée.
Voilà mes impressions quant à l’esprit de cette soirée passée. J’ai cru devenir folle de m’imaginer cuisses ouvertes devant vos regards. J’aime me sentir fouillée, détaillée intimement par des inconnus dont le désir devient brutal et immédiat. J’aime me sentir plus que nue puisque offerte, soumise, consentante et impuissante, en attente. Et plus cette attente se prolonge avant qu’un contact ne se produise, plus l’excitation culmine. La parole qui suit, le frôlement d’une étoffe ou d’une main, un sexe qui se glisse soudainement en moi, qui me force deviennent alors électriques.
Oui, j’ai encore envie de la morsure du martinet sur mon corps, même plus fort, même plus longtemps, même d’autres instruments. Je désire que cette violence amoureuse soit, comme cela était le cas, suivie de la caresse d’une plume. Ce partenaire que tu as trouvé sur notre chemin ressent, pressent ce genre d’attente. Garde-le nous, je veux que vous soyez complices dans cette dissolution immorale, j’ai envie qu’il y ait entre vous une émulation dans cette dépravation, que vous vous dévergondiez mutuellement. Ton innocence dans ce domaine sera ainsi épaulée par l’expérience que j’ai devinée chez notre hôte et la connaissance que tu as de moi l’aidera à fixer des épreuves et des scenarii que vous écrirez à quatre mains.
Oui, je veux encore sentir plusieurs sexes bandant pour moi, envahir mon corps, posséder tout à la fois mon ventre, mes reins et ma bouche. Je goûte à me sentir palpée, désirée. Je raffole du fait d’allumer une étincelle de désir dans le regard d’un homme et que ce désir devienne animal. Et le plaisir arrive lorsque je suis le seul objet de ce désir, que tout se cristallise sur moi, sur mon corps et que ce corps canalise sans condition la réunion de ces désirs que j’ai fait naître.
Dernière de tes questions : jusqu’où ? Il n’y a pas de limite. Tout est possible si cela suit une certaine progression. Chacune des séances révélera de nouveaux goûts (aurais-tu imaginé la semaine dernière que tu éprouverais du plaisir à me battre ou à me faire battre ?), des limites et des tabous qui peuvent tomber, des nouvelles envies vont naître de ce que nous aurons vécu et sans doute aurons-nous envie la fois suivante d’aller encore un petit peu plus loin. Les seules limites sont les nôtres, ce qu’une personne peut accepter dans l’absolu. L’esprit dans lequel se réalise cette soumission nous ouvre tous les horizons possibles et inimaginables. Tant que nous conserverons ce même regard protecteur et amoureux l’un envers l’autre, tout est permis. La seule limite c’est celle de notre amour.
Pour moi, il est infini.
 
Ta p’tite nana soumise.



Paris, le 17 juillet 1995
 
			


Mastermind,
 
Très cher et vénéré Maître, qu’il est frustrant de ne point porter une journée durant la marque de Vos coups. Les zébrures violacées qui auraient dû orner ce matin mon ventre et dont j’aurais été fière me manquent. Heureusement il y a cette chaîne qui ceint ma taille et qui me rappelle ma condition ainsi que les vêtements que Vous avez choisis pour moi ce matin, pour que je sois présentable à Vos yeux.
Le programme des prochains « T’aime » me convient parfaitement et je retrouve à travers eux Votre imagination démesurée et Votre goût très sûr. Je suis sans aucun doute la soumise la plus heureuse et la plus comblée. Quelle autre femme pourrait se vanter de focaliser autant d’attentions ? Mon vœu le plus cher à cet instant est d’aller plus loin, encore plus loin, à chaque semaine écoulée.
La répétition, inlassablement, des mêmes coups va, non seulement Vous apporter la parfaite maîtrise des divers instruments, mais également augmenter ma résistance, va endurcir ma peau. Vous allez – et tel est mon souhait – devenir un virtuose du fouet et du martinet. Je pourrai m’enorgueillir d’être la soumise d’un Maître dont l’habileté et l’adresse font qu’Il pourra se permettre de choisir très précisément l’endroit où le coup portera, avec quelle force et pour y laisser quelle marque.
Comment me rendre digne de tant de temps passé à Vous exercer pour mon plus grand plaisir ? Je ne pense pas mériter pour l’instant la patience et la complaisance dont Vous faites preuve. Mon vœu le plus cher est de mériter ma soumission : ordonnez et j’exécuterai, exigez et je me plierai, punissez et je me corrigerai.
Vous me faites par trop d’honneur de me consacrer quelques minutes chaque soir à me battre. Et je ne parviens même pas à Vous satisfaire en conservant la trace de Vos augustes coups sur la peau. Acharnez-Vous ce soir sur ma peau que je juge trop blanche, trop lisse, trop unie. Je veux la voir rougie, zébrée, marquée de reliefs qu’y inscrira le fouet que Vous m’administrerez ce soir.
Merci Mastermind d’accéder à ma demande, merci Mastermind de m’autoriser cette supplique, merci Mastermind d’avoir bien voulu me lire.
 
Votre très humble et très dévouée s.



Nanterre, le 27 juillet 1995
 
			


Mon amant frénétique,
 
Il m’est impossible d’y croire, je dois vivre un rêve et pourtant je suis bien éveillée. Je ne peux imaginer que la ferveur dont Vous faites preuve, que cette ardeur mystique qui transpire de tous Vos pores me soient dédiées, que j’en suis l’initiatrice, l’inspiratrice, la muse. Mon honorable et enviable statut m’élève et me transporte. Je suis à Vos pieds et je suis pourtant Votre païenne effigie, Votre idole vénérée. Ambivalence et mystère des sentiments.
Votre furieux enthousiasme pour ma personne reste une énigme, un monstre incompréhensible. Vous êtes avide d’un corps que je trouve disgracieux, mon esprit Vous exalte alors que je le considère sans charme et commun, mais ma soumission Vous transporte et c’est là ma force. Je me regarde sans complaisance et pourtant, dans Vos yeux, je suis la plus sublime des princesses de la nuit, la maîtresse des étoiles. Notre couple est devenu mystique, Vous êtes Atlas et je deviens l’Univers, la Voie Lactée sur laquelle Vous dessinez des constellations : Celle du scorpion sur le sein, Altayr en haut de la hanche, les anneaux de Saturne aux chevilles. Je me voyais Pluton, lointaine et glacée, voici que sous Votre regard, Vos mains, Vos caresses, Vos coups, je deviens solaire. Me voici Râ et Vous êtes adorateur du Soleil. Me voici Râ et je suis Votre servante et vestale.
Je suis Votre esclave personnelle, Votre captive pour l’éternité. C’est Vous qui m’avez mise au monde, Vous êtes mon accoucheur, mon créateur, oserais-je dire mon Pygmalion ?
Avant notre rencontre j’étais glaise, boue immonde et infâme. Par Vos doigts, Vos coups pour me corriger, m’éduquer, Vous m’avez modelée, femme docile et se devant d’être toujours parfaite, croupe saillante, reins cambrés, jambes galbées et seins offerts. Vous m’avez révélée et Vous êtes devenu par cette révélation même mon forcené. Nous nous sommes embrasés dans une fanatique union et plus rien jamais ne pourra nous séparer. Qu’irions-nous chercher ailleurs ? Nous n’y trouverions que le vide, le néant. Merci Mastermind de m’avoir choisie, d’être Votre Élue puisque Vous êtes le mien. Mon Dieu vivant, mon Maître, mon Élu entre tous les hommes. J’ai un culte : celui de Votre Bonheur. J’ai un vice : celui de Votre plaisir. Je suis entrée en religion le jour où j’ai donné un nom à mon Dieu. Il s’appelle Mastermind et je suis à son service, sa vestale, sa servante, son adoratrice. J’officie le culte qui l’honore, grande ordonnatrice de sa glorification. Enfer et paradis tout à la fois, mon tourment et ma délivrance.
 
s.
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